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^gïHHttui 
M. Lebegue. préskient de la Société fran-

Sitee de bienfaisance, a prononcé le dis-
ura suivant au déjeuner «Kart par la colo-
• française : 

Monsieur 1» p rés iden t . 
C'est pour moi na Insigne et bien flatteur 

privilège que d'avoir k vous offrir, au nom de 
iiotre colonie, noe plus sincère» remerciements 
pour l'honneur sans précèdent que vous nous 
ave» fait en daignant a capter flnvltation qui 
noua procure aujourd'hui la tria grande joie 
et patriotique satisfaction de noua trouver réu­
nis autour-d» voua, le chef et la gloire de notre 
cher» patrie, dont noua suivons attentivement 
la via dans toute» aea manifestations, parta­
geant je* joies et aea deuils, heureux de savoir 
«lue noe enfanta eua-«e*<mes acceptent sana d«-
feUlance lava obligation militaire de se ranger 
avec- «•train autour du drapeau français. 

Veuilkx aooepter le témoignage de notre pro­
fonde reconnaissance pour avoir eu également 
a cœur de vlalter, durant votre court séjour, 
plua*c*r» de nos prlnelpalas institutions fren-
jalaaa, qui nous servent de ralliement, et dont 
fa bonne entente et la prospérité sont si large­
ment dues a notre distingué et dévcg4 ambas­
sadeur. 

Plusieurs d'entre nous surtout, qui habitant 
somme mol, ce grand pays hospitalier depuis 
«lue d'un demi-siècle, peuvent témoigner des 
'immenses progrès réalisés dans nos relations 
eommcroiales et sociales, et de la sympathie, 
mutuelle de nos deux peuples, dont les inté­
rêt» aeat maintenant solidarise» par la bien­
faisante Entante cordiale, dont noua jouissons 
loua. 

Monsieur le président. 
L'enthousiasme si sincère qui n'a cessé de 

vous être témoigné depuis votre arrivée, ne 
vaut que voua faire partager notre admiration 
pour ce grand peuple et aussi notre conviction 
que nos deux pava, dont le» cœurs battant k 
• unisson, sont prédestinés à préparer l'ire nou­
velle de repoa et de prospérité si ardemment 
désirée, ouvre civilisatrice digne de vos éml-
fients talents, et de ceux de M. le ministre des 
Affaire» étrangers», que nou» somma» heureux 
da voir au milieu da noua. 

Mylord. Exoellence. Messieurs, 
Ce»t animé de cea sentiments que je voua 

aria maintenant de voua lever, le verra en 
•sain, pour partager, aussi chaleureusement 
srae possible, le grand honneur et plaisir de 
Soirs avaa mol à la santé da M. Raymond 
â*etnearé. préaident de ls République I 

•ft, Poinoaré a répondu an cas tennaa : 
Mylord, Excellences, Messieurs, 

Puisque j'ai la boune fortune de trouver 
un pays où J'ai reçu un accueil 

tant de Français qni peuvent 
tous les jours, la bienveillance 

i eotfveniienient et (tu peuple bri-
. Je suis sûr de répondre à vos 

unanimes en tournant, tout 
l'abord, ma pensée reconnaissante vers la 
krande nation cru! nous offre l'hospitalité et 
fers son auguste souverain. 

Je vous convie, Messieurs. à lever nos 
ferres en l'honneur de Sa Majesté le roi 
Eeorgea, de Sa Majesté la raina de Sa Ma­
jesté la reine Alexandre, de Son Altesse 
royale le prions de Galles et de toute la 
famille royale. 

Monsieur le président, Messieurs, 
L* noble peuple au milieu duquel vous 

rivas est un de ceux qui renferment le plus 
d'énergies humaines et qui apportant le 

?lut riohe tribut aux progrès du monde 
Matai. 

Voua qui travaillez auprès da lui et dont 
l'activité sa masure sans esses avee la 
Aieon«, voq» connaissez mieux que pér­

ime ans hautes vertus traditionnelle» ; at 
a cordiale émulation qu'elles voua ins­

pirant ajoute encore à vos forces natu­
relles. 

Au voisinage quotidien du génie britan­
nique, s'augmenta an vous la fécondité 
«lu Bjjmte français ; et voua faits*, tout à la 
JoiaTnbnheùr au pays que voua habitat at 
a la patrie dont vous êtes momentanément 
ï l o l f n é a . - - - -

Eloignes T le me trompe. Elle est, sans 
fesse, itféseuls -à-vos cœurs fidèles, cette 
Frniu* qui a vu naîtra vos pères et k 
^ui vous destinez vos enfanta. 

Btrtmsutatit nnia dans l'amour que vous 
Jul gardez, serrés autour du vénéré diplo­
mate qui la représente Ici aveo tant d au­
torité, vous la sentes vivre et respirer 
parmi vous, et s'est son souffle bienfaisant 
qui caresse vos imagination» et anima vos 
courages. 

Ooniervea précieusement, Messieurs, dans 
woe v*ux st dans vos àmea, cette image 
sacré* ds la France, image proche et loin­
tain*, idéale at éternellement vraie, où la* 
détails sa fondent harmonieusement dan* 
FiutasHaMé at où les ombres «évanouissent 
dans la clarté. 
• Eftou»'as!rar aujourd'hui au forer d'un 
peuplé ami? buvora. Messieurs, à la gran-
Ot'Ur et à la prospérité de la République 
française. 

A Calai* 
Osiaia, 20 juin. — La viH« de Calais se 

faire demain après-midi un* 
lieueie**» réception au préaident da la 

*lique. 
président débarquera à 1 h. 40 h 

Îécluse Vetillard, où l'attendront le* mi-
ittre* 4* l'Intérieur «t de la Marine, ve-

tru* de Paria dans La matinée, le maire at 
(sa autorité* du département M. Poinoaré 

Ca conduit au monument élevé à ia mé-
ire des victimes du Pluvi9se. Il y dépo­

tera, une palme. L'équipage actuel du sufe-
aaaraajl* rendra les honneur». 

D*-là, la président gagnera l'Hôtel da 
pilla, où le maire lui souhaitera «a bien-
pattu* ; H recevra ensuit* plus-leurs dété-
mUoat, et huit jeunes mies, habillées en 
•êebeusee, lui* remettront un* oorbesU» d* 
' M. Poènearé quttteTa Calais à 3 h. 40 par 
Vain présidentiel ; il arrivera à 1* gar* du 
«ora a 0 a, 50 du soir. 

A Douvres 
• Douvres, 26 juin. — Le consul de France 
Et le général commandant la garnison ont, 
èa ipurdhuirt fhdu un* visite officielle à 
m l o t t e raiismtiléc dans le port Des salves 
JMt été a iréef a-a*tte occasion. 

( I X •atBsi >aCT:,~r-^ fc-
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SÉNAT 
Séasee .-a Jiudî 26 Juin 

M. Bakoat préside. 
Ui Commission de surveillance de la Caisse 

d'amortissement et de la Caisse des dépôts tt 
consignations clépuse son rapport aux les opé­
rations en 1912. 

Le projet de loi ayant pour objet l'attribution 
d'un nombre supplémentaire de croix de la 
Lt'gion d'honneur à l'occasion du 78* anniver­
saire de la fondation de la Société de» gens de 
lettre* est aussi déposé. 

On aborde ensuite la discussion du projet 
ayant pour but de déclarer d'utilité publique 

Les lignes des chemins de fer 
du Centre 

H. Faisant examinant les conditions spéciales 
de construction de la ligne de Cahors à Moisaeo 
en conclut qu'il faudrait sa borner 4 y établir 
un simple tramway. La région desservis en 
tirerait de nombreux avantagea et 11 en résul­
terait da noteblaa économie» pour ls départe-

Claire j e L dépotés 
Sianci in Jaaiî 26 Juin (matin) 

es 

La séance est ouverte à » h. » , sous la pré­
sidence de M. Lebrun, vice-président. 

kl. J -B. slorm pose une question au ministre 
dea Travaux public» sur les plaintes formulées 

ar lea cultivateurs ds divers»» oomraunes du 
er contre les concessionnaire» riveraine de la 

Loire, qui exercent, k leur préjudice, un droit 
qni ne leur appartient pas, en leur défendant 
le droit de pacage et de chassa. 

Il demande que cea concessionnaires ne soient 
plus autorisés k faire des plantation» k bases 
tige sur les atterri sssments. 

M. Thierry répond qu» o'est seulement aux 
autorités locale» k appliquer la loi sur 1» pacage 
et sur la chasse. En ce qui oonoarne les planta­
tions, le ministre enverra sur lea lieux un Ins­
pecteur qui fera une enquête. 

Les voies ferrées d'intérêt local 
L'ordre du Jour appelle la discussion du 

projet de loi adopté par le Sénat, relatif aux 
voles ferrée» d'Intérêt local. 

Après observations de MM. Qulohard, Emile 
Favre, Marc Révllle, Mauger et du ministre des 
Travaux publics, le projet est adopté sans mo­
difications. 

L'indigénat 
On passe au projet ds loi, adopté par la 

Chambre et modifié par le Sénat, qui tend à 

Proroger l'application de la loi du 24 décembre 
904, ayant maintenu aux administrateur» des 

communes mixtes de l'Algérie, au territoire 
civil, le droit de répression, par voie dlscl-

Plinalre, de» lnfraotions spéciale» k l'indigénat 
article unique du projet e»t adopté. 

Les lois sociales 
La Chambre reprend ensuite la première dé­

libération sur: 1* le projet de lof relatif aux 
maladie» professionnelle»; t* la proposition de 
loi ayant pour objet l'extension aux maladies 
d'origine professionnelle de la loi dn 9 avril 
1898, sur le» accidents du travail. 

M. Lefa» craint qu'on n'engage le système 
de rsaeuranoe-lnvalldlté par le petit ooté et 
qu'on n'abouti»»» k une dualité de systèmes en 
matière d'assurance» maladie. 

Il eût été nécessaire ou» la loi fut précédée 
d une disousslon générale sur l'invalidité, telle 
que la conçoit 1» gouvernement 

M. Chéroc demandé k la Chambre de voter 
le projet st de ne négliger auoune précaution 
pour sauvegarder l'Individu et la race. 

M. d» VUlebois-Mereull ne peut pas admettre 
que dan» une matière aussi grava, Il n'y ait 
pas de débat publlo k l'occasion dea extensions 
•uccesslves que la loi pourra recevoir. 

M. Perroux dit que lea données scientifiques 
sur l'évaluation des maladlss professionnelles 
permettent de les assimiler aux accidents du 
travail 

Limité aux Industries du plomb et du mer­
cure, la projet an traînera des chargea très mo­
dérée». 

L'orateur conclut an vote du projet qui ac­
corde aux ouvriers victime» de maladie» pro­
fessionnelles la Juste réparation k laquelle Ils 
ont droit 

La soit» dn débat est renvoyés k Jeudi. 

Stanoi ia Jiuii 26 Jais {soir) 

Séance ouverte k t h. 40. 
M. Deschaael préside. 

La mort de M. Aynard 
M. Paul Deachanel annonce que les obsè­

ques de M. Aynard auront lieu samedi à 
10 heures k régîtes Saint-Charles de Mon­
ceau. Puis il prononce l'aHocution suivante : 

« Messieurs et chers collègues, 
» Vous me permettrez, j'en suis sûr, d* 

m'assooier aux émouvantes-paroles qui ont 
été prononcées l'autre jour sou* le coup d» 
l'événement, par M. te président Dron, par 
M. te président du Conseil et par M. te rap­
porteur de ht Commission de l'enseigne­
ment. 

» Je viens m'melmsr à mon tour are* 
nue profonde triâtes** devant te place res­
tée vide et qui restera vide, du collègue 
éminsnt qui a honoré te Chambre p*nd*nt 
vingt-quatre ans par ses travaux .et ses 
vertus (Vifs appl.), qui l'a présidée à côté 
de mol de 1888 à 1002, et qui, après une 
nuit de labeur, est tombé, noua pouvons le 
dire, sur te champ de batattte. (Appl. répé­
tés sur tous les bancs.) 

» Je salue aveo vous tous en on grand 
Lyonnais k la fols nuancier, économiste, 
phrlaothrope, artiste et lettré une des phy­
sionomies les plus originales du Parlement 
français (Très bien I très bien I), un des 
types les plu* marquante d'une haute fa­
mille d'esprit, uns éloquence personnelle 
faite d* science, d'ironie, d* passion et 
d'humour, un ferme oaraotèr* armé d* flne 

bonhomie, le d^emWressenteot politique et 
la fidélité immuable à de nobles convictions. 
(Vifs appl. répétés.) 

» Edouard Aynard laisse h une famille 
digne de lui, k ses ;un.s et k son pays un 
exemple qui no périra pas. (Appl. vift st 
répétés sur tous les bancs.) » 

* 
La Chambre met à la disposition du ministre 

de la Ouerre pour 1913, an vue de récom­
penser les services rendus k l'aéronautique, 
SS croix de chevalier de la Légion d'honneur, 
avec traitement et 20 croix sans traitement 

Enfin, la Chambre adopte un projet de loi 
portant réorganisation de l'octroi de banlieue 
sur l'alcool dan» le département de la Seine, 
puis elle reprend la discussion de la loi de trois 
ans. 

M. J.-l. Morin a le premier la parole sur le 
contre-projet de M. Auxagneur. 

Il tient k défendre oe oontrs-projet pare» qull 
maintient le principe de ht loi de deux an» dont 
tl est un ferma parUsan. 

Je maintiens, dit-Il, que si ht loi ds deux an» 
était appliquée dans son texte at dans son 
esprit, elle serait largement suffisante pour la 
défense du pays. 

Ce ne soin pas les accroissements de l'armée 
allemande qui nécessitent le retour k la loi de 
trois ans. ce sont no» officiers qui n'ont rien fait 
pour la mise en vicueur de la loi de 1905. 

Du reste, ravis de beaucoup d'officiers géné­
raux est qull ne faut pas trop s'Inquiéter de 
l'attaque brusquée de 1 Allemagne. 

Ainsi le» généraux Peigné, Percin (Appl. iro­
niques au centre et k droite.) ne croient pas 
k cette attaque brusquée. 

Quoi, Messieurs, est-ce que voua connaissez 
mieux que nous les intention» d» l'état-major 
allemand? (Nouveaux appl. Ironiques.) 

Et puis, même en •upposant cette attaque 
brusquée, nos soldats se défendront et sauront 
te battre aveo courage. 

Voua savez bien que toute l'armée allemande 
ne sera pas groupée sur notre frontière et qu'il 
n'y aura, comme en France, que quelques corps 
d'armée. (Rires.) 

sauront nous défendre 
Nos troupes, appuyées par les réserves et 

par une bonne artillerie, sauront nous défendre 
sans qu'il soit besoin de revenir k la loi de 
trois ans, d'autant plus que j'ai le droit ds 
dire que l'Allemagne n'aura pas que nos fron­
tières k surveiller. (Rires.) 

J'ai le droit aussi de poser une question au 
gouvernement : « Peut-on compter sérieuse­
ment sur notre alliée «t nous aldera-t-elle sé­
rieusement T • 

Nous donnera-t-elle le concours sur lequel 
nous sommes en droit de compter f (Protes­
tations.) 

Mal» tout de même, ajoute l'orateur, j'ai bien 
le droit de demander si notre alliés est dis­
posée k nous aider au cas d'un» guerre avee 
l'Allemagne T 

Le gouvernement ne me répond pu, mais 
j'espère qu'il fera le nécessaire pour que la 
puissance alliée st ami» fasse le nécessaire, d» 
façon à pouvoir nous aider efficacement au 
moment voulu. 

Et maintenant si l'Allemagne, lorsque vous 
aurez voté votre loi de trois ans s'amuse k 
voter encore un accroissement de sa» foroes, 
demanderez-vous aux Chambres de voter une 
loi de quatre ans ou de cinq ans T Voua aaves 
bien que le pays n'acceptera Jamais cela 

Pour toutes ce» raison», et en nou» assurant 
d'une meilleure organisation militaire, Je de-

Î
lande k la Chambre d'adopter le contre-projet 
e M. Au gagneur. 
Revenez aussi au recrutement régional, pour 

que nous ayons sous la main, à tout instant, 
et sans perte de temps, des hommes dont 
nous pouvons avoir besoin un Jour. 

L'orateur donne lecture d'un passage d'une 
broohure d'un officier supérieur, qui Justice 
son argumentation. 

M. Charles Benoist demande le nom ds l'au­
teur. 

M. Jauris. — Faite» usa nouvelle perquisi­
tion, vous le saurez. 

H. Lerolle. — Vous apportez toujour» k cette 
tribune des écrits anonymes. 

M. J.-B. Morte n'en continue pas moins la 
lecture de son opuscule, mais la Chambre 
n'écoute pas et l'orateur parle dans le bruit 
des conversations particulières. 

M. Georges Leygnes succède k M. J.-B. Mortn. 
Nous avons pendant plusieurs séances exa­

miné des chiffres pour savoir si la loi da deux 
ans pouvait nous donner les hommes néces­
saires pour la défense du territoire et même 
pour lavoir si 1» loi de trois an» ne nou» en 
donnait pas trop. 

A mon avis, les chiffres ne sont pas tout 
car on peut avec eux discuter contradlctolre-
ment et leur faire dire des choses vraies quoi 
que contraires. 

L'Allemagne sera notre adversaire an eas 
de guerre, mai» il faut voir, outre •*• effectif», 
sa position politique. 

On m'a dit que les amis de la loi de trois ans 
faisaient une œuvre de réactionnaires mais 
eet-ce que l'Angleterre, avec son Cabinet libéral, 
fait œuvre réactionnaire an augmentant con­
tinuellement sa flotte T (Appl. au centre et k 
droite.) 

En cas de oonûlt entre te France et l'Alle­
magne, cette dernière aura près de 400 000 
bonimas prêt» k envahir notre frontière. SI 
cou» ne changeons rien k notre armés, non* 
tarons écrasés par une force numérique consi­
dérable. 

L'Allemagne a, de plut, prêt de nos fron­
tières, un réseau stratégique de chemin» de 
fer considérable. 

La France, k oe point de vue. est bien Infé­
rieure k sa voisine. Chaque ligne stratégique 
allemande part de» grands centre» militaires et 
c'est pour cela que nous pouvons prévoir uns 
attaque brusqué». 

La loi de deux ans mst-elle k notre disposi­
tion les marnes ressources sn hommes et k ces 
éventualité» T Je dis non I 

Au moment on nous avons voté la loi de 
doux ans, la situation était excellente pour 
nous, malt depuis l'augmentation de l'armée 
allemande et de sss moyen» stratégique», «II» 
ne suffit plus. 

Nous avons cinq corps d'armée échelonné» 
aur an front de 1000 Kilomètre», tandis qu» 
cinq corpa d'armée allemand» ne sont éche­
lonnés que sur un front de 800 kilomètres. 

Et derrière oe» cinq corps d'armés trois 
entras sont tout proche» et tout prêta a te 
mettre en mouvement. 

Il faut dono augmenter, da façon très sen­
sible, DO» troupe» d» oouvsrtnrs. 

De Longwy k Maubeuge, Il y a uns grands 
trouée, sans fort, sans oorpa d'armée, sana 
même uns division. Si l'attaque M produisait 
de ce coté, noua ne eerlona pas prêts. 

M. Thalamas. — Faite» alors le procès ds 
l'état-major I (Bruit tt exclamation») 

M. Largues. — Il s'agit uniquement de sa­
voir s'il y a un danger évident et «I notre fron­
tière sst ouverte. S oui. Il est néoetseira d» 
prendre tout da suite daa précautions. 
(AppL) 

M. Leygnes. — :\fes collègues de gauche ap­
plaudissent cette déclaration, cela explique dono 
que pour le principe de l'augmentation de nos 
forces, no-iB sommes ici tous d'accord. SI nous 
tiions menacés, }>• suis certain que c'est tv u , e 

U France qui irait à sa défense. (Appl.) 
Mais on a dit qu'en cas de conflit les adver­

saires ne se rencontreraient pas avant trois se­
maines. N'oubliez pas qu'en 18 O. il a fallu 
quatre semaines seulement aux allemands pour 
anéantir l'armée française. 

Le développement des engins de guerre fert 
que les campagnes seront plus vivement me­
nées. 

Mal» les adversaires de la loi de trots ans 
nous disent que nous nt comptons pas assez 
sur les troupes de réserve. 

Les troupes de réserve» sont excellentes, mais 
nous ne les aurons que deux ou trois jours 
après ia mobilisation, et 11 faudra les exercer 
pendant deux ou trois semaines dans les camps 
d'instruction avant de les fairs entrer en cam­
pagne. (Appl.) 

En ce qui concerne les levées sa «nasse. Il 
faut bien tenir compte des jeunes hommes dé 
t< à 80 ans qui auront charge de famiUa et que 
nous ne pourrons pas lever dans les premiers 
Jours. 

Si l'Allemagne et la France unissaient leur 

Fénie et leur force pour le plus grand bien de 
humanité. Je m'en réjouirais (AppL), mais 

nous n'oublions pas le deuil du passé. (Appl. 
au centre et k droite.) 

SI nous acceptons tous le principe qut lea 
hommes doivent se tenir k la disposition de la 
nation pendant trois années, je pense que noua 
devons chercher et nous trouverons uns tran­
saction. (Appl. k l'extrame-gaucne) mais k la 
condition que la vie de la patrie soit sauve­
gardée. (Longs appL) 

Le prés ident dn Conseil 
M. Barthou commence par demander k la 

Chambro de repousser lé contre-projet de 
M. Augagneur. 

Ce projet nous demande de choisir entre le 
maintien de la loi de 1800 plus rigoureusement 
appliquée et le vote de la loi de trois ans. 

J'ai voté la loi de 1005 et Je n'en al aucun 
regret mais j'affirme que la loi de trois ans 
a est pas une loi de recul au profit des adver­
saires de la République. 

Je constate, du reste, que dans le parti répu­
blicain, il s'est formé une majorité en faveur 
de la nouvelle loi et Je demanda k tous lss 
républiotint de nt pas laisser k nos adversaires 
tout la bénéfice du patriotisme. 

D'ailleurs, une lof de recrutement est subor­
donnée k la politique extérieure, et nous devons 
regarder let effort» faits à l'extérieur par ceux 
qui sont »t resteront no» adversaire». 

Comme mon prédécesseur, J'estime que le 
vote de la loi de trois ans est nécessaire k la 
sécurité du pays. 

On a dit que le projet avait été imposé k la 
France par une nation amie. 

Les légendes ont la vie dure, malt mon de­
voir consiste k dire k la Chambre que ce n'est 
pat l'état-major qui est responsable si la lot 
de 1005 n'a pas été appliquée avec vigueur. 

Nous tommes dans un pays parlementaire. 
Il y a de» gouvernements responsables, et si 
vos arguments étalent vrais, quelles reapon-
sabtlltés n'auriez-vous pas d'avoir soutenu le» 
gouvernements qui se sont succédés I lAppL 
au centre et k droite.) 

M. Barthou fait ensuite l'historique de la 
réorganisation prévue pour la loi militaire de­
puis janvier 1912. ainsi qu» la modification de 
la loi de recrutement 

Après avoir examiné plusieurs système (trois 
ans, trente mois, st».), le gouvernement en 
Conseil des ministres, a décidé de proposer le 
projet de loi ds trois ans, bien entendu après 
avoir consulté le Conseil supérieur ds it 
guerre. 

Le gouvernement ne se retranche pas der­
rière le Conseil supérieur ds la guerre, 11 prend 
toute sa responsabilité. 

On a dit que le Conseil de guerre n'avait 
pas été unanime k réclamer ls servies ds trois 
ans. 

J'ai Ici une note de ce Conseil qui dit que 
l'unanimité de ses membres refusaient le ser­
vice de trente mois et demandaient le service 
de trois ans. 

M. Thomas m'a demandé si la service de 
trois ans n'avait pas été Imposé k M. Poin­
caré par l'empereur de Russie. 

J'ai déjk répondu non st Je réponds encore 
non I 

M. Jaurès m'a demandé ai le gouvernement 
l'est préoccupé de l'entrevue de Pottdam. Je 
dis oui I et vous pouvez être assurés que la 
Russie n'a rien diminué par le reeui de cer­
taines de ses troupes sur la frontière alle­
mande, de l'appui qu'elle eet appelée k donner 
dans certains cas. (Appl. au centre et k droite.) 

Echos parlementaires 
LA CLOTURE DE LA SESSION 

Les adversaires de la loi de trois ans avaient 
fait courir le bruit que le gouvernement dès 

?[uil aurait obtenu un vote de principe sur la 
01 de trots ans, ne s'opposerait pas au renvoi 

ds la suit» d» la disousslon k la session d'au­
tomne. 

Interrogé k Va sujet, M. Barthou. président 
du Conseil, • formellement déclaré que le gou­
vernement ne prononcerait la clôture de la ses­
sion que quand la lot aurait été définitivement 
votée par les deux Chambre». 

UN NOUVEAU nonZIEJtE PROVISOIRE 
Le vote du budget de 1918 ne pouvant Inter­

venir avant la un du mois courant le gouver­
nement a déposé hier sur le bureau de la Cham­
bre un projet portant ouverture d'un nouveau 
douzième provisoire — le septième — pour le 
mois de juillet 

L» Commission du budget se réunit aujour­
d'hui pour l'examiner. M. Noullens déposera son 
rapport dan» la «cirée. 

Ce que disent 
les journaux 

IL Aynard 
C'était une figure parlementaire très 

représentative que celle de M. Aynard. 
Evidemment , les mœurs nouvelle* n'al­
laient guère k son caractère ; mais il 
demeurait là pour défendre deux ou 
trois principes qui lui furent toujours 
ohera. Tout en rappelant qu'il fut l'un 
des tenants du l ibéral isme bourgeois. 

nous noue souvenons de la part qu'il prit 
À la lutte pour la liberté religieuse, spé -
cialompnt rcs dernières ann£efl. 

M. François ."Vlbert écrit dans l'Homme 
Libr* de Clemenceau : 

U faut rendre à M. Aynard celte justice : 
son intelligence ne connut jamais les varia­
tions. Fermement, disons môme violem­
ment attaché à deux ou trois idées direc­
trices, dont il ne démordit jamais, il fit 
d'elles les points de repère auxquels il en­
tendait ramener toute discussion politique 
ou économique. Biles constituaient pour lui 
le refuge où 11 s* sentait aussi confortable­
ment ancré qu'un Boatuet dans les mystères 
de sa foi. Irrité sans mesure, dès qu on l'en 
écartait, il recouvrait toute sa sérénité en 
revenant k elle*. 

M. André Beaunier dit dans le Fi­
garo i 

Tl a réetetné toute te liberté, fors te 
liberté de nuire à la raison et à la liberté. 
Voilà sa politique, son esthétique aussi et s* 
morale. Il a été l'ennemi de tous les sec­
taires, et quels qu'ils fussent II a reveti-
di'iu"4, pour l'Eglise, pour let Congrégations, 
pour les écoles religieuses, la même liberté 
qu'il eût revendiqué contre l'Eglise si la 
tyrannie était veatue de l'Eglise. Il s'est 
prodigué pour cette cause, avec un zèle in­
fatigable ; e t s'il a vécu à l'époque où cette 
cause n'était pas triomphante, il ne se don­
nait à elle que plu* ardemment, quitte à 
n'être pas efficace comme d'autre» qui se 
procurent l'illusion d'agir en cédant au 
cours des folies contemporaines. Le libéra-
Item* n'était pas à la mode ; le libéral était 
un vaincu : il fut vaincu, sans chagrin 
pour lui, mais avec douleur pour son pays, 
et aveo une fierté qui se voyait 

Je le comparais aux grande bourgeois de 
jadis. Il en avait les qualités, les vertus, le 
bon sent ; il en avait la désinvolture dis­
tinguée ; il en avait la sagesse et l'humeur. 
Mais il vivait avec son temps, qu'il n'aimart 
pas avee imprudence, qu'il ne haïssait pas 
non plus. Un libéral, aujourd'hui, apparaît 
comme un réactionnaire. Il n'était pas un 
réactionnaire. Ce qu'il y a de valable st oe 
qu'il y a de généreux dans les philoeophies 
nouvelles, il "adoptait II refusait seulement 
l'utopie. U la refusait, comme 11 refusait 
toute absurdité. 

Il avait 78 '.ans ; il possédait toute son 
intelligence, toutes ses facultés ; il possé­
dait sa volonté, oeil* de toute sa vie. Et 
toute sa vis t'était déroulés harmonieuse­
ment. Il n'avait pas sauvegardé la liberté 
française contre les fanatiques : de là ses 
tristesses. Mais il n'avait pas cessé de dé­
fendre la liberté : de là son allégresse. Sa 
physionomie montrait en peu d'Instants et 
la souffrance et la gaieté. Il a subi toutes 
les péripéties de l'époque, aveo la sensibi­
lité la plut vive : et il ne bougeait pas 
de ta pensée qui était une attitude et qui 
était aussi pour lui l'honneur. 

En le voyant, on n'évitait pas de songer 
que de tels honimes se font rares. En 
essayant de dire quel il était, on n'évite 
pas de le comparer à des Français d'autre­
fois, qui ont l'air suranné. C'est un grand 
dommage, pour notre temps et notre pays, 
où manquent d'abord las bourgeois coura­
geux. 

Dans la République Française, 
M. Maurice Spronck écrit : 

On l'a remarqué déjà ; cependant, la 
remarque vaut qu'on y insiste : Edouard 
Aynara meurt, en somme, pour avoir, sana 
ménagement, mis see forces physiques au 
service de se* idées. D devait prendre la 
parole hier matin pour défendre contre les 
entreprises jacobines une des libertés qui 
lui étaient chères entre toutes, la liberté de 
conscience ; il avait- travaillé une longue 
partie de la nuit à préparer son discours ; 
oa a retrouvé dans sa serviette les notes où 
étaient condensés et coordotmés ses argu­
ments ; l'effort qu'il -venait ds fournir en 
te privant d* sommeil n'était plus de son 
Age, et il a payé cher ton imprudence : mais 
c'est la une de cet respectables imprudence» 
par où un homme grandit généreusement 
le patrimoine d'honneur qu'il laisse à sa 
famille et à son parti. 

Le A/ouvef?t«!e de Lyon porte : 
Lyon perd en cet homme de bien, qui 

était aussi un catholique pratiquant, quoi­
que se tenant à l'écart des oeuvres purement 
religieuses, un de set enfants qui l honorent 
le plus par le talent le dévouement et par 
une longue vie de travail. 

L'épiscopat 
et le « Bulletin de la Semaine » 

Mgr Bouquet évéque de Chartres, fait 
publier dans la partie officielle d* aa Se­
maine rtligieute le dispositif de la Décla­
ration du cardinal de Bordeaux interdisant 
à tous la lecture du Bulletin de la Semaine, 
s t le fait suivre de la teneur intégrale de la 
lettre du Saint-Siège, qui approuve cette 
mesure comme « sage st opportune pour le 
bien du clergé e t des fidèles ». 

Mgr Combes « se fait un devoir d'adhérer 
pleinement à te condamnation » portés 
par la cardinal-archevêque de Bordeaux 
« contre le Bulletin de la Semaine, et d'in­
terdire la lecture de cette feuille dans ses 
deux diocèses », les archevêchés de Car­
tilage (Tunie) et Alger. 

Le Confixès national catécnistlqne 
espagnol 

{De notre correepondant particulier) 
Valladolid. 28 Juin. — Le Congrès na-, 

tlonal eatéenistiobs a été inauguré es 
matin, à Valladolid, où U s'annonce comme 
devant être très brillant 22 prélats, plus 
de 1 600 prêtres s t religieux, 4 000 laïques 
sont présents. 

A l'honneur! 
Kotrc correspondant de Poitiers nous té-

Ugraphie : 
Les contrevenant» à l'arrêté du préfet de 

la Vienne interdisant d'arborer le drapeau 
pontifical, et parmi lesquels s e trouve 
Mgr Humbrecht évéque de Poitiers, sont 
condamnés à 2 francs d'amende et aux 
frais. i 

+ NOS AMIS DÉFUNTS 
jéSUS, MARIE. J08BPH 

Undulf. 7 mu et 1 sasrsat., rpplU. ma ce?4 
Mme Dardenne-Colson, à Trsyes. zélatnc» 

de la Bonn» Presse, de la Croix-Rouge, du 
Notre-Dame de Salut Nous prions sa famille, 
et en particulier notre ami, Mgr Colson, d'agréei 
nos plus vive» condoléanoss. 

Mlle Renée Dldelot 1* ans, décèdes k Brest 
victime d'un acoiseat de voiture, ls soir d« 
son retour d'an voyage k Lourdes. — M. l'abbl 
Groult, curé d'Almenéohe (Orne). — Mlle Annt 
Ternant, *4 ans, k St-Omer (Pas-de-Calais). —< 
La Sœur Colette du Sacré-Cœur de Jésus, né* 
Ismérle Vospette, de» darlsseB de St-Omer, 
&4 ans. dont 39 ds vie religieuse. — Rev. J. Vil-
derspin, à Brighton (Angleterre), pèlerin du 
i~i' pè-lerinafe de Pénitence. — Mlle Marie-
Louise Châtelet, !8 ans, à Onaain (Loir-et-Cher), 

RECOMMANDATIONS 
On recommande aux prières toute une sert» 

d'Intentions Importantes. 
MARIAGES 

On recommande aux prière» d» nos leewors let 
mariage* de : 

Mlle Marie-Louise AilUot, avec M. David Pruvot, 
ms du dévoué porteur de la croix -de Saint-Jean. 
de Saint-Quentin (Aisne). 

Mlle Isabelle de Salnt-Stud, avec le baron Loua 
d» Plinvai, qui sera eelebrt. le T Juillet, t Son 
deaux, et qui sera béait par MIT Boutoum, évttiul 
de Pftrtrueux. 

Informations 
dn soir 

LA COMMIBSIO* WS BVBOCT 
ET LA SETElffiE NATIONAL! 

La Commission du budget a abordé l'examei 
du projet concernant l'ouverture d'un oanrsM 
spécial de la défense nationale, de l'émission 
d'obligations amortissables en 20 ans et du pro­
jet de loi portant établissement d'un impôt na­
tional sur le revenu. 

La Commission a décidé d'entendre le mi­
nistre des Finances, avant de prendre une réso­
lution. 

La Commission a ensuite voté 1» projet di 
deuxième provitolr» applicable au mois ds 
Juillet ^ r 

LE STATUT DES RADlCAtJX 
Les radicaux et radicaux-socialistes, de 14 

Chambre ont décidé de désigner une Commis» 
slon chargée d'établir na statut destiné à assu­
rer l'unité du parti. 

Ont été nommée membres de cette Commis­
sion MM. Calllaux, Renoult Raynaud, Fran« 
«lin-Bouillon. Dumesnll, Chanlln-9ei ibxWre, 
Malvy, Javal, Durand st Lefébure. 

U COLONEL LAE8EAD 
RETOURHE AU OCADAI 

Le courrier postal de la eéte oooldentale 
africaine, l'Afrique, a quitté Bordeaux. A son 
bord st trouva le colonel Largsau, qui va pour­
suivre l'occupation et l'organisation des -Im­
menses territoires qui ont été conquis à notre 
Influence. 

Durant son séjour en France, ls eoloDel Lar-
g»au » est du resta préoccupé de préparer une 
entente entre la Pranoe et l'Angleterre pou« 
arriver à une délimitation k l'amiable de la sont 
séparant l'Ouadaï et le Darfour et où la pos­
session ds plusjeur» douars donnait lisu à dea 
sentestetiona. TOJIS le» éléments du traité a 
Intervenir sont actueflUment entre let maint 
des autorités compétentes st utie décision sera 
sans doute prise prochainement pour solution­
ner cetle délicate question. î>ar ailleurs, les 
dilflcultés qui se sont produite» sur 1a fron­
tière du Borkou et du Tibestl aembtem dsvoii 
être aplanie», mal» 11 resta cependant une bsllt 
asuvre k accomplir pour permettre la rapide 
sais» sn valeur de» territoire» d» l'Ouadaï. 

LIS MINES MAROCAINES 
Berlin, 20 juin. — M. Renault, professeur 

à te Faculté de droit et k l'Ecole dea scien-. 
ces politiques de Parte, et M- Parades, juris­
consulte espagnol, qui doivent conférer > 
Berlin avec des personnalités altemamdes 
sur le règlement des mines inaroeatnes, 
sont attendus ce soir k Berlin. 

Les pourparlers commenceront dès de­
main. 

LE REICHSTÀO A VOTB 
LA CONTRIBUTION DE GUERRE 

Berlin, 26 juin. — Le Reichstag a adopté! 
aujourd'hui en seconde tenture la contribu­
tion de guerre telte qu'este a été fixée pas 
la Commission du budget, sauf quelque* 
modifications insignifiante». 

C'est te Conseil fédéral qui désignera tes 
autorités compétentes pour évaluer te for­
tune des princes confédérés qui, oomme on 
te s a i t te sont déclarés prête è payer leur 
contribution ds guerre 

Le lUfehstatr a adopte, en outre, te nou­
vel!* loi d'Empire sur ls droit de timbre, à 
l'exception de la olaue* frappant d'un 
droit de timbre tes assurance* Immobilières 
contre l'incctarte, olause qui a été tup-
primée. 

L'AMTTBAÛE EUSSE 
Belgrade, 86 Juin. — La Skouptchlna s'ett 

réunie dans la matinée en séance eeorète pour 
entendre l'exposé du point de vue de M. Pa-
sbiteu sur te question jte l'arbitrage. 

Moulins, 26 juin. — Un oertaln nombre aa 
mineurs de Saint-Hilaire viennent de se mettre 

S B 

OU 27 JUIN 1818 — 08 

Robinsons 
souterrains 

I l l s téléphoniste passe l'appareil au 
— indant qui expose après tes préam-

d'useee f*t délai lt qu* lui apportent 
U ssaappe* d* te canonnière : puis, 

st sembla s'incliner devant le 
os qui prouve qu* le général 

énonce son Impression ; quand 
une : 

- • ataeellent résultat en effet mon géné-
; eette idée d* profiter de l'issue si for-
—art ouverte sur les ga'eriss alle-

a été des plus heureuses. 

— Parfaitement.. Tout k fait de eet avis, 
général, il ne faut pas laisser k l'en-

smi Je temps de se réinstaller dans la 
eaponhiere. 

— Le» canons de flanqueraient, mon gé-
éral ? Je vais te leur demander. 

Et ss tournant vers Marquot : 
— A-t-on fait «aut#r les pièces qui 

talent dana la capoaniere ? 
ffon, n v n commandant on n'a pas eu 

temps : les bombes sont arrivées tout 

——---imÊBÊËSsmÊBÊÊÊÊÈÊËÊaÊm 
— Bien, mon général, plu* une heurs 

a perdra, en effet, 

— On peut maeser las deux bataillons 
du 64* dans la place d'armes n* t st les 
tranchées adjacentes. 

— Les ponts volante sens prêts. 

— Alors, J* puis malritentr 9 heurs* pour 
l'explosion f 

— C'est compris, noua y relierons tontes 
las mines an préparation pour que l'effet 
moral soit plus grand. 

-m 

— Je voua attendrai ici è 8 h. 45, mon 
Vénérai. 

— Parfaitement ; l'sxploslon sera l e si­
gnal général, seulement 11 faudrait pré­
voir le oa» où l'une dea trois autres mines 
n'aurait pas explosé... parce qu'alors.. Il y 
aurait danger pour tes troupes d'assaut». 

— Parfaitement ; la grande mme en 
dernier lieu : pute l'assaut immédiat au 
saillant même 

— A bientôt mon général. 
Marquot a oompris : il est maintenant 

8 h. 10 au chronomètre qu'il a devant lui : 
dans cinquante minutes, ce sera le grand 
soup. 

Mai» le major d* tranchée appdte un des 
deux officier» qui sont là. 

— Voua aaves, leur dit-il, que dans te 
rameau allemand où noa hommes ont p é ­
nétré, on a découvert deux fourneaux 
•ont cHar^és. 

— Parfaitement, J'ai vu moi-même l'un 

d'eux, celui sur lequel nos mineur» ont 
débouche. 

— L'autre est 1* fourneeu-retlrade, è 
15 mètre» plu* loin. N* pourrait-on las 
relier au fourneau n* S T II suffit d'all-
teurt de déterminer l'explosion du pre­
mier : la retirade partira toute seule sans 
fil spécial. 

Plus que trois quarte d'heure, mon 
oommandant aurons-nou* le temps T C'est 
douteux, peut-être vaudralt-ll mieux at­
tendre que— 

Le reste de te conversation échappe aux 
deux hommes, car le commandant trouve 
k ce moment qu'il» n'ont plus rien à faire 
là st leur fait signe de s'en aller. 

Mathématicien remarquable, parait-II, 
mais pitoyable conducteur d'hommes, ce 
ohef n'a pas trouvé un mot du coeur à 
l'adresse de ce» deux rescapés : l'un d'eux 
cependant vient d'accomplir des actes 
d'héroïsme dont lui-même ne »* croyait 
point capable, sous l'Influence de salu­
taires exemple* et l'autre vient d'opter pour 
la France, en jouant sa vie pour elle. 

Marquot d'ailleurs est mécontent de osrts 
façon désinvolte de le traiter st sa nature 
frondeuse reparaît II s'avance v a n l'ad­
judant Mustang. 

— Mon adjudant lui dit-il, faudrait 
trouver moyen de nous donner à manger, 
ou camarade et à mol. 

— Vous, répond te farouche obtervateur 
de la règle, vous êtes porté comme mort 
depuis oe matin et vous ne oomptes plut 
à l'ordinaire de la compagnie 

Et vous, diWI à Pi«rroi% vous netot 
incorporé Mille patt et vraja u'avee deoit 
à' tién. 

Puis, satisfait d'avoir produit son effet 

st prévenant un grognement de l'ancien 
anarchiste : 

— Ailes tout de même à te eutelns. H 
y a du café de rabiot et je vais voua taira 
donner double ration d* pain st conserve. 

— Et «près es, fait en sortant Marquot, 
Je dors trente-six heures sana m arrêter. 

Mail Pterron n* suit pas son nouveau 
camarade jusqu'à te cuisine : tes derniers* 

&arotes du major c e tranchée l'ont fait 
'eesaiUir. 
Kirchbach est daa* te fourneau qui doit 

exploser par contact ; nul n ira l'en retirer 
st dans quarante-cinq minute* il mourra 
d'une mort atroce. 

Cette mort, 1* Lorrain ne veut pas l'avoir 
sur la conscience, un ennemi réduit à l'im-
puiataac» oomme ceiui-oi n'est plu* un en­
nemi ; tans doute, tout à l'heure, Kirchbach 
t'est comporté a son endroit d'une façon 
perfide et, sans l'aide de Marquot, l'entraî­
nait dan* tes lignée allemande* et te livrait 
sans pitié au poteau d'exéoution. 

Mais c'est précisément par là que Pterron 
se sent bien Français ; à te réflexion, la 
générosité native de te race l'emporte en 
lui sur la haine ou te besoin de vensjeane*. 

Et, reprenant sa lanterne, il se dirige vert 
te galerie qu'il vient de quitter. 

l iais, au moment d'y entrer, une rétterlon 
l'arrêt* : se retrouver face a face aveo te 
rude « sergeant » dans lea même* condi­
tion* que tout à l'heure, c'est risquer de sa 
part un nouvel assaut dont Marquot ne 
viendrait plus te délivrer ; dono il lui faut 
une arme. 

Et trouvant ouvert un des magasin* d* 
inaténel du génie, A.y prend une haebe de 

Jsath/a-on teVse ^dirige van te-peét» -feti- • 
r»de« 

Il y arrive juste à temps pour voir son 

« sergeant » en sortir en faisant un réta­
blissement Kirchbach a en, en effet, l'idée 
de déplacer tes eateses de poudre qui sont 
Juxtaposées au fond du puits at d'en mettre 
un certain nombre l'une sur l'autre. 

Il achève ee travail quand « son guet­
teur » reparaît devant lui ; H ne se doute 
pas de la pensée généreuse qui le ramène, 
st se Jette sur lui avec furie. 

Mal lui en prend cette fois : te Lorrain 
recule d*tJh pas, lève le bras, et ls lourde 
bsebs s eeattan* sur te cran* du sout-ofli­
cier te partage en deux, eomms jadis la 
francisque d* Mérovee fsndit un guerrier 
gauioit dans l'admirable récit de bataille 
de Chateaubriand. 

9 henres moins 12 : te général arrive aveo 
ton chef d'état-major, trouve à la porte du 
major de tranchée des représentante de tous 
les corps qui vont participer à l'assaut et 
t'assure rapidement auprèt de chacun d'eux 
que ses instruction» ont été comprises, que 
Chaque bataillon connaît sa direction d'at­
taque, que les échelles pour descendre dars 
te fossé sont prêtes, qu'une équipe de sa­
peurs se dispose avec de fortes Cisaillas à 
souper le réseau de file de fer qui couvre 
encore le glacis sur une certaine surface, a 
droite du taillant. 

Puia it entre dans le bureau du mnjnr 
de tranchée et tous l'y suivent, car il faut 
s'abriter «entre les masses de terre qui vont 
retomber de 500 mètres de haut Dan* !p* 
tranchées lea plus proches dn centre ti'ex-
pioskm, les troupes ont été abritées dans 
les galeries de aune, prêtes à e n ewèouchtsx 
ausjuôt.^ 

Le canon tonne maintenant sans inter­
ruption, martelant à coupa d'obus mons­

trueux l'angle du fert que «ss serre* Iran-
oatees vont étreindre. 

La tourelle du Saint-Quentin riposte st 
aussi d'autres batteries qui sont sur le 
plateau à l'est du fort Ma&ateln ; la journée 
est claire, te soleil semble vouloir sortir des 
brumes qui «ouvrent «neore la va Us* d» la 
Moselle du côté de l'Ile Saint-Symphorten. 

Le fort AJvenaleben donne à son tour de 
tt grosse artillerie ; les batterie* française* 
du boit ds Vigneulte», construites depuis 1* 
©rite des ouvrages aUemaads da wetef-
hert et du fort Lotbringen, ripostent auesi-
tôt. 

Il semble qu'un quart de l'horixon, sébré 
d'eolalrs, t'enflamme soaa la neige qui com­
mence à tomber. 

Et cependant tout o* vacarme sembla 
cesser ; toute cette oanonnade n'apparaît 
plus que comme une fusillade intermit­
tente, lorsque se déchaîne ls volcan de la 
grande mine, précédé d» trois petites explo­
sions qui semblent n'en faire qu'une. 

Cinq mille kilogrammes de poudre, en ­
fer ni à» à 18 mètres dans les profondeurs 
de la terre, deviennent gaz et cherchent 
leur iesue vert les étoiles. 

Un cône de flammes de 100 mètres de 
hauteur déchire l'air, poussant devant lui 
à 200 mètres plus haut encore, tes volute» 
noires et blanches d'un panache de fumée 
assea large pour couvrir une ville d* son 
ombre. 

(A suivre.) 

Kepri 
ayant tin traite 
lettres. 

Capitm'njjĵ tftBrr. 
*« ' JTHISISJ t 
«V» geste s h j 


